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Angleterre, juin 1816

— Bon sang de bois ! Je suis un espion, pas une nounou !

William de l’Isle, vicomte Ravenwood, fusillait du regard son mentor et employeur, lord Castlereagh, lequel demeurait imperturbable.

— Mlle Hampden a besoin d’une protection immédiate, fit valoir Castlereagh. Quelqu’un cherche à atteindre mes agents du chiffre, et celui qui a tué Edward pourrait très bien avoir également découvert l’identité de Mlle Hampden. Or je ne peux pas me permettre de la perdre à son tour.

Raven plissa les yeux.

— Trouvez un autre homme.

Castlereagh le gratifia d’un de ses regards pénétrants dont il avait le secret.

— Lequel ? Aucun des frères de Mlle Hampden n’est sur place. Nic se trouve à Paris, et Richard est depuis plusieurs mois sur la piste de ce faussaire français. Qui voyez-vous d’autre ?

Se pinçant le haut du nez, il ajouta :

— Nous avons déjà perdu beaucoup trop de bons agents. D’abord Tony, qui s’est tué en France, puis Kit qui a disparu sans laisser de traces.

Raven fronça les sourcils. Il refusait d’envisager que son ami ait pu mourir. Kit, comme lui, s’en sortait toujours. Probablement vivait-il sous une fausse identité. Cependant, plus les semaines passaient sans nouvelles de lui, plus il était difficile de rester optimiste.

Castlereagh soupira.

— Et voilà qu’un autre excellent élément, Edward Lamb, s’est fait assassiner. Je ne voudrais pas que Mlle Hampden soit la suivante sur la liste.

Lord Castlereagh était passé maître dans l’art de culpabiliser ses subordonnés. Mais on n’accédait pas à la tête du Foreign Office – le ministère des Affaires étrangères – sans de solides compétences pour manipuler les gens.

— Et vous me demandez de confier sa sécurité à un agent moins expérimenté ? reprit-il. Ce n’est pas la fausse modestie qui vous étouffe, Ravenwood. Vous savez pertinemment que vous êtes le meilleur homme que j’ai sous la main. Vous avez le don de survivre à toutes les mésaventures, et j’espérais que vous useriez de votre talent pour garder Mlle Hampden elle aussi saine et sauve.

Raven, conscient d’être acculé, soupira à son tour. S’il s’était agi de quelqu’un d’autre, il n’aurait pas hésité. Mais Héloïse Hampden était son talon d’Achille.

La jeune femme hantait ses rêves les moins avouables depuis des années. Ce qui avait commencé comme un béguin adolescent s’était mué, avec les années, en fantasmes érotiques qui ne donnaient aucun signe d’essoufflement. Il avait essayé de se convaincre qu’elle l’attirait précisément parce qu’elle lui était interdite, et avait tenté de l’oublier auprès de femmes plus disponibles. En vain. Toutefois, bien qu’il n’ait jamais porté grande attention aux sermons fastidieux prêchés par le clergé, il était à peu près sûr qu’il y avait quelque part dans la Bible un commandement qui disait : « Tu ne convoiteras pas la petite sœur de ton meilleur ami », ou quelque chose d’équivalent.

En tout cas, il était bien la dernière personne à laquelle Héloïse pouvait faire confiance. C’était pourquoi il s’était ingénié à l’éviter le plus possible – non sans un certain succès durant ces six dernières années. Il avait même poussé le zèle jusqu’à se rendre dans les recoins les plus reculés du continent pour mettre le plus de distance possible entre eux.

Mais voilà que les caprices malveillants du destin le ramenaient à elle.

Comme si sa vie n’était déjà pas assez compliquée comme cela !

Ces derniers temps, ils étaient arrivés, tous les deux, à une sorte de trêve fragile. En clair, ils demeuraient l’un et l’autre sur la défensive. Mais c’était sans doute dans la nature un peu perverse de Raven que de préférer se disputer avec Héloïse plutôt que d’avoir une conversation raisonnable avec n’importe quelle autre femme.

Son sang s’échauffait déjà à la perspective de la revoir. Bien peu de choses avaient désormais le pouvoir de faire s’accélérer son pouls. Dans l’action, il savait dominer ses émotions pour se montrer d’une redoutable efficacité. Même se battre ne lui donnait plus autant de palpitations qu’avant. Il était capable de tuer un homme sans sourciller. En revanche, il lui suffisait de se retrouver à dix pas de la jeune femme pour que son cœur menace d’exploser dans sa poitrine.

Raven secoua la tête. La savoir à proximité était une torture qu’il recherchait et détestait en même temps. Cependant, son devoir était maintenant de veiller sur elle. Il devait bien cela à la famille d’Héloïse, à Castlereagh, à son pays tout entier. Et bien qu’il eût préféré qu’un autre agent se charge de cette mission, il n’aurait fait confiance à personne d’autre que lui pour assurer la sécurité de la jeune femme. Héloïse était son fardeau. Son tourment.

Ce vieux diable de Castlereagh esquissa un sourire, comme s’il avait déjà deviné que Raven capitulait.

— Donc, c’est entendu, dit-il. Mlle Hampden est actuellement chez elle. La propriété de ses parents étant mitoyenne de la vôtre, vous n’aurez plus qu’à vous y rendre demain matin pour la prendre sous votre aile.

Il se leva et se dirigea vers la porte du bureau. Arrivé là, il se retourna et jeta un regard amusé à la tenue de Raven et au masque posé sur le bureau.

— Désolé d’avoir interrompu votre petite fête, Ravenwood. Je vous rends à vos invités.

 

Elle était dans la place.

Héloïse eut un sourire de triomphe tandis qu’elle suivait un groupe d’invités masqués en direction de la salle de bal de Ravenwood.

Elle n’avait jamais été invitée à l’un de ces sulfureux bals masqués. Aussi bien ses deux frères que Raven l’avaient toujours cantonnée, depuis l’enfance, dans des amusements de petite fille. Rien n’avait changé, alors qu’elle avait maintenant vingt-deux ans et se considérait comme une adulte responsable. Ce soir, cependant, elle avait une raison très valable de s’introduire en douce à la fête de Ravenwood : le petit billet qu’elle avait caché dans son bustier et qui portait la traduction d’un message secret. Raven lui pardonnerait aisément quand il apprendrait ce qu’elle avait découvert.

L’extravagance, pour ne pas dire la débauche, qui caractérisait la réception qu’il donnait chaque année à cette époque dans sa maison de campagne était devenue presque légendaire. On racontait que même les membres les plus sophistiqués de la bonne société échangeaient des propos scandalisés à ce sujet à l’abri de leurs éventails, mais qu’ils n’auraient pour rien au monde manqué pareille fête. Héloïse allait enfin savoir si cette réputation était ou non usurpée.

La jeune femme atteignit l’entrée de la salle de bal, jeta un regard et… s’immobilisa net, ses lèvres formant silencieusement un O de pure stupéfaction. Le carton d’invitation en lettres dorées qu’elle avait « emprunté » dans le bureau de Richard promettait une soirée « entre paradis et enfer ». De toute évidence, la formule n’avait rien d’exagéré.

Les invités avaient suivi avec enthousiasme cet encouragement à la dépravation. Des dieux et des déesses très court vêtus côtoyaient des anges et des démons aux costumes chamarrés à peine plus étoffés. Des masques grotesques recouvraient les visages. La fragrance de dizaines de parfums différents se mêlait à l’odeur de cire des chandelles et à la sueur des corps. Un orchestre, dans un coin, s’efforçait de jouer, mais le brouhaha des conversations rendait la musique presque inaudible.

Héloïse baissa les yeux sur son costume, qui lui parut soudain d’une affligeante simplicité. Elle avait chapardé dans la collection d’antiquités de son père un authentique collier de la IIe dynastie égyptienne et confectionné un masque de ses propres mains, avec des poils d’animaux et du papier mâché, tout cela pour figurer Bastet, la déesse à tête de chat de l’Égypte antique. Mais elle doutait qu’aucune des personnes présentes ici ce soir soit capable de deviner de qui elle s’était inspirée pour son déguisement.

Cependant, la jeune femme se laissait déjà gagner par l’excitation de la fête. Après tout, elle n’avait pas besoin de trouver Raven sur-le-champ. Quelques minutes de plus ne changeraient rien à l’affaire. D’autant qu’elle éprouvait un délicieux sentiment de liberté à profiter de l’anonymat que lui procurait son masque. Ce devait être vrai pour tout le monde, d’ailleurs. La femme dans le coin là-bas, avec son costume doré, pouvait tout aussi bien être une duchesse qu’une courtisane ou une actrice. Et ce satyre au masque d’argent cachait peut-être un prince ou un diplomate.

La jeune femme frissonna, malgré la chaleur qui régnait dans la salle. La fête vibrait d’une atmosphère à la fois magique et dangereuse. Tout semblait permis. Héloïse pouvait décider, le temps d’une soirée, d’être qui elle voulait. En tout cas, pas une petite sœur immariable, ni une jeune femme studieuse qui passait ses journées à déchiffrer des messages codés. Elle pouvait redevenir insouciante et irresponsable, comme avant qu’une cicatrice ne la défigure. Et jouer de nouveau de son physique plutôt que de son intelligence. Tout à coup, elle avait le sentiment de pouvoir vivre une grande aventure. Cela ne tenait qu’à elle.

Elle attrapa une coupe de champagne au passage d’un laquais chargé d’un plateau de rafraîchissements et but quelques gorgées pour se donner du courage. Mais, ce faisant, elle eut la désagréable impression d’être observée. Son imagination lui jouait encore des tours, car aucun de ses frères n’était là pour doucher son plaisir, et la seule autre personne capable de la démasquer – l’hôte de la soirée, son voisin et accessoirement l’homme le plus insupportable au monde, William Ravenwood – ne s’attendait certainement pas à la croiser à sa fête. Du reste, Héloïse mettrait probablement beaucoup de temps à le trouver au milieu de toute cette foule.

Cependant, comme si le simple fait de penser à lui avait suffi à le faire apparaître, Héloïse eut soudain la chair de poule et la sinistre intuition que son sort était scellé. Puis la foule s’écarta et il apparut, en dieu des ténèbres.

Enfer et damnation.

Il se tenait parfaitement immobile, tel un grand pilier sombre au milieu de toutes les couleurs de la fête. Mais sa tension se devinait, comme s’il était prêt à fondre sur une proie. Héloïse se retint de se signer.

Son masque était noir, comme celui de la jeune femme, mais beaucoup plus élaboré. Le contour des yeux était cerné d’or et il se terminait, sur les côtés, par des oreilles de chacal. Son visage était presque entièrement recouvert, à l’exception de sa bouche et de sa mâchoire, si carrée, si virile, où s’apercevait un début de barbe sur sa peau tannée par le soleil. Des boucles de sa chevelure de jais s’échappaient de son masque et se fondaient sur son costume noir, éclairé seulement par une cravate d’un blanc neigeux.

La toute petite partie de l’esprit d’Héloïse qui fonctionnait encore lui murmura que, pour être tout à fait authentique, Anubis aurait dû être nu jusqu’à la taille. La jeune femme sentit sa bouche s’assécher tandis qu’elle tentait d’imaginer le torse parfait qui se cachait sous la tenue de soirée.

Aucun autre personnage qu’Anubis n’aurait mieux convenu à Raven. Le gardien des ténèbres à tête de chacal était une créature de la nuit, parfaitement à son aise dans l’obscurité.

Héloïse frissonna en le voyant se tourner et regarder droit dans sa direction. Puis il pencha légèrement la tête de côté, comme s’il voulait questionner silencieusement la jeune femme.

L’instinct d’Héloïse lui dictait de s’enfuir, mais ses pieds semblaient collés au parquet. Elle but une autre gorgée de champagne, et quand elle regarda de nouveau devant elle, Raven avait disparu, avalé par la vague ondulante des danseurs.

Le cœur d’Héloïse battait à tout rompre dans sa poitrine. Il n’avait quand même pas pu la reconnaître, à cette distance ?

Tu l’as bien reconnu, toi.

Héloïse se reprit. Après tout, peu importait. Elle avait trop souvent fui devant William Ravenwood. Ce soir, elle lui tiendrait tête.

 

Quand on parle du loup…

Raven étouffa un juron tout en observant attentivement la frêle silhouette vêtue de blanc qui se déplaçait furtivement dans la salle de bal. Elle était censée dormir, bien à l’abri dans sa chambre. Que diable faisait-elle ici ? Une jeune femme comme elle n’avait rien à faire dans le monde cynique et débauché qu’il fréquentait.

Il se fraya un chemin à travers la foule, sans la quitter des yeux. Là. Le masque noir, près de la porte. C’était bien elle. Il aurait pu la reconnaître les yeux fermés. Elle était la seule capable de faire chanter son sang dans ses veines.

Diable de femme.

Elle était déguisée en chatte et lui, en chien. Quelle ironie ! En même temps, c’était très bien pensé. Bastet et Anubis. Deux dieux égyptiens aussi opposés que le jour et la nuit. Opposés et, cependant, liés l’un à l’autre. Exactement comme Héloïse et lui. Et c’était ainsi depuis l’enfance.

À cette distance, son masque l’empêchait de voir ses yeux, mais Raven connaissait parfaitement leur couleur : un gris-bleu tirant sur le mauve. Comme un ciel d’orage.

Raven fit le tour de la salle pour approcher la jeune femme par-derrière. À la vue de sa nuque, il réprima difficilement une soudaine envie d’y coller ses lèvres et de lui mordiller la peau. Une telle attirance avait quelque chose de pervers. Elle était la lumière, il était l’obscurité. Cette femme n’était pas pour lui. Elle ne serait jamais pour lui.

Elle avait essayé de domestiquer son ample chevelure blonde en un chignon élaboré, mais des mèches s’en étaient échappées et retombaient sur sa nuque. Raven appuya son épaule contre une colonne de marbre pour mieux l’observer. En apparence, cette jeune créature avait tout d’un membre respectable de la bonne société. Mais ce n’était qu’une façade. La nature rebelle qu’elle s’efforçait de dissimuler était à l’image de ces mèches indociles qui cherchaient toujours à s’échapper de leur carcan.

Raven ne comprenait pas que personne d’autre que lui ne s’en aperçoive. Pas même les frères de la jeune femme. Ils étaient convaincus qu’elle avait fini, en grandissant, par tourner le dos aux penchants d’aventurière qu’elle avait manifestés durant l’enfance. Mais Raven savait qu’il n’en était rien. Et c’était précisément pour cela qu’elle était venue ce soir : parce qu’elle était incapable de résister à la perspective d’une aventure.

Héloïse Hampden avait un besoin irrépressible de liberté. Mais Dieu seul savait ce qui lui arriverait si on lui laissait les coudées franches.

Elle reposa sa coupe vide sur le plateau d’un valet qui passait près d’elle. Elle était si petite que Raven aurait pu coincer le haut de son crâne sous son menton en la serrant contre lui. Ses seins se seraient alors pressés idéalement contre son torse, et sa bouche…

Raven se frappa la tête contre le pilier. Il perdait la tête. Ce qui était vraiment un comble. Il avait réussi à garder son sang-froid durant les deux mois pendant lesquels il avait croupi au fond d’un cachot, dans l’attente de sa probable exécution, et ces dernières années, il avait été témoin des pires scènes de guerre qui se puissent imaginer sans que cela affecte sa raison. Mais Bastet Hampden le rendait fou.

Le pire, c’était qu’il aimait cela.

Il abandonna son pilier pour se planter juste derrière la jeune femme. Son parfum à la rose l’enivrait et il sentait ses jambes flageoler d’émotion, mais il parvint à se composer une expression de cynisme désabusé. Il n’était pas question qu’elle comprenne l’effet qu’elle produisait sur lui. Plutôt se trancher les deux mains.

— Êtes-vous seule, mademoiselle ? murmura-t-il. Ou attendez-vous quelqu’un ?
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Héloïse sursauta au son de la voix si familière.

— Oh non, je…

Elle s’interrompit, intriguée. Raven l’avait appelée « mademoiselle », et non par son prénom. Peut-être ne l’avait-il pas reconnue, finalement.

Une soudaine excitation s’empara de la jeune femme. Il ignorait son identité ! Ce qui voulait dire qu’elle jouissait d’une occasion inespérée d’échapper à leur relation guindée habituelle. Pourquoi ne pas jouer la comédie, au moins pendant quelques minutes ? Se mettre dans la peau d’une femme avec laquelle il pourrait flirter ? Qu’il pourrait désirer ?

Il était juste derrière elle. Tout près. Trop près, même, au regard des convenances. Héloïse risqua un regard par-dessus son épaule et vit ses lèvres si parfaites bouger.

— Ne vous retournez pas, murmura-t-il. J’aime trop la vue de votre nuque.

Héloïse se figea.

— Vous êtes très belle, mademoiselle Chatte.

Héloïse eut un sourire amer. Jamais personne qui l’aurait vue de face ne lui aurait dit qu’elle était belle.

— Qu’en savez-vous ? répliqua-t-elle. Mon masque pourrait très bien cacher une hideuse cicatrice.

— Non, assura-t-il, sans hésiter. Je suis convaincu que vous êtes belle.

Héloïse ferma les yeux. Le plaisir et le chagrin se disputaient dans son cœur. Quelques années plus tôt, elle aurait tout donné pour l’entendre dire ces mots.

Elle haussa les épaules d’un air qui se voulait blasé.

— Je vous trouve bien sûr de vous. La nuit, tous les chats sont gris.

— Disons que je possède une certaine expérience en la matière, souffla-t-il dans sa nuque.

Héloïse voulut répondre, mais il n’avait pas terminé.

— Pourquoi vous être déguisée en chatte ? Les chats sont hautains et cruels. Seraient-ce là vos traits de caractère ?

— Pourquoi êtes-vous déguisé en chien, monsieur ? rétorqua-t-elle du tac au tac. Êtes-vous loyal ? Fidèle ? Dévoué ?

Il s’esclaffa.

— Pas vraiment. Mais ne vous inquiétez pas : je n’ai pas l’intention de marquer mon territoire contre l’un de ces piliers de marbre. Je suis assez bien dressé.

Héloïse se retint de rire. Après toutes ces années à jouer les espions avec ses frères, Raven était devenu presque aussi sauvage qu’un chacal.

— Si vous espérez que je vais vous lancer un bout de bois pour me le rapporter, vous risquez d’être déçu.

— Vous avez raison, dit-il, et elle devina, à son ton, qu’il souriait. Chats et chiens ne seront jamais bons amis. Tout juste pouvons-nous espérer être de bons ennemis.

Héloïse fit la moue.

— C’est un peu dommage.

— Pourquoi ? J’ai toujours trouvé très stimulant d’avoir des ennemis.

Son ton était si suggestif qu’Héloïse frissonna. Ce diable d’homme était capable de glisser des sous-entendus dans la plus innocente des conversations. Mais peut-être était-elle victime de son imagination trop fertile…

— Puis-je vous offrir à boire ? demanda-t-il, avant qu’elle ait trouvé une réponse appropriée. Une jatte de lait, par exemple ? À moins que vous ne préfériez du champagne ?

Un valet apparut au même instant, et Raven s’empara de deux coupes.

— Buvez, dit-il, lui en tendant une.

— Je ne devrais pas.

Héloïse n’était pas habituée à boire de l’alcool, et elle avait déjà vidé une coupe.

Il enroula ses doigts autour des siens et approcha la coupe de ses lèvres.

— Mais si, au contraire.

Le champagne lui incendia la gorge, et pourtant c’était une brûlure divinement… rafraîchissante. La moindre bouteille de ce nectar valait horriblement cher, mais l’argent n’avait jamais été un souci pour Raven. La peau d’Héloïse la brûlait là où il la touchait, et elle fut soulagée lorsqu’il relâcha sa main.

La jeune femme balaya la salle du regard, feignant une curiosité innocente.

— J’aimerais savoir lequel de ces masques cache notre hôte, déclara-t-elle, s’attendant qu’il saisisse la perche pour se dévoiler.

— Vous voulez parler de Ravenwood ?

Héloïse haussa les sourcils. Apparemment, il souhaitait lui aussi rester incognito. Voilà qui était intéressant.

— Oui. J’aimerais le féliciter. Il a réussi ce que promettait son carton d’invitation : une soirée entre paradis et enfer.

Raven se plaça à côté d’elle, son épaule effleurant la sienne dans son mouvement, et Héloïse jeta un coup d’œil dans sa direction. Son veston épousait ses formes à la perfection, comme si quelqu’un avait versé de la soie liquide sur son torse et simplement attendu qu’elle sèche. C’était un miracle qu’elle ne se déchire pas lorsqu’il bougeait.

Héloïse but une autre gorgée de champagne.

Raven balaya à son tour la salle du regard, un sourire cynique aux lèvres.

— En effet, dit-il. Ses invités devraient dire à Ravenwood que sa réception est un succès. Il y a tellement de monde qu’on peut à peine respirer. Et, tandis que nous parlons, je vois au moins cinq des sept péchés capitaux actuellement à l’œuvre.

C’était la stricte vérité. La vanité, l’envie, la cupidité, la gourmandise et la convoitise se lisaient où que l’on portât le regard. Les tables du buffet pliaient sous le poids des mets les plus variés et des fruits les plus exotiques. Des exclamations, de joie ou de désespoir, provenaient du salon adjacent où des invités jouaient aux cartes.

Mais on pouvait aussi entendre des gémissements d’un autre ordre. Héloïse détourna prestement le regard d’un couple réfugié dans une encoignure. La main de l’homme semblait comme avalée par le décolleté scandaleux de sa partenaire.
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